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AVANT-PROPOS



En même temps que nous écrivons ce livre, aucune société de la planète ne peut revendiquer le statut entier de société économique. Mais depuis la fin de la seconde Guerre mondiale, en passant par le consensus de Washington et la chute du mur de Berlin, un paradigme spécifique s’évertue avec beaucoup de zèle à promouvoir la grande marche vers ce statut à l’échelle de la planète. C’est le paradigme néolibéral. Dès lors, en cette première moitié du 21e siècle, par rapport à cette grande marche, certaines nations sont plus avancées que d’autres.


Deux doctrines interdépendantes permettent la viabilité et la pérennité de la société économique. Ce sont le productivisme et le consumérisme. L’ensemble des sociétés de la planète qui, bon gré mal gré, tendent vers ce type de société adoptent tacitement ces deux doctrines. Le paradigme néolibéral déclenche leur concrétisation et leur extension. Bref, ce paradigme est un puissant levier de promotion de la société économique.


La transition vers la société économique entraîne progressivement une mutation profonde et structurelle des mécanismes sociétaux. Sont concernées, principalement, les structures sociopolitiques, socio-économiques et socioculturelles. Toutes ces mutations sédimentent ou colonisent au préalable les imaginaires1 individuels et collectifs des populations dans les sociétés concernées et, dès lors, donnent un cap nouveau à chacun. A l’issue de ce processus, le statut de citoyen change en un autre très spécifique, celui d’homoeconomicus. A partir de ce moment, ce qui donne un sens à la vie d’homoeconomicus n’est que la conséquence de la structuration et du contenu de son imaginaire : le consumérisme. Ce dernier lie son existence à la consommation frénétique des Biens & Services. Mais cette nouvelle configuration spécifique se déploie avec de nouvelles formes d’interactions humaines, de nouvelles logiques culturelles et de nouvelles dynamiques initiées et pilotées principalement depuis la dynamique de l’inconscient humain. Par conséquent, elle heurte fondamentalement des valeurs revendiquées et espérées par la raison humaine telles, entre autres, la liberté, la démocratie, l’humanisme. Elle met en péril l’humanité, voire, l’ensemble des vies.


Pour sa compréhension globale, cet ouvrage pourrait se suffire en soi. Mais, pour une meilleure fluidité, la lecture, au moins, du premier Livre de cette collection peut être utile. Idéalement, lire les cinq premiers livres est fortement suggéré.





1 Système cohérent psychique régissant une manière spécifique de concevoir et d’interagir avec le monde.





INTRODUCTION



La société économique est un type particulier de société considérant l’économie et les institutions économiques comme plaque tournante du système sociétal. De par cette position, elle est dotée d’une structure, d’une organisation et de mécanismes spécifiques fondés sur l’économie. A ce titre, elle revendique une identité propre la distinguant de diverses autres formes spécifiques de sociétés : société religieuse, société politique, société de la connaissance, etc.


Puisque, littéralement, le cœur de l’économie est fondamentalement lié au diptyque production/consommation des Biens & Services, le système de la société économique tendra à maximiser ce diptyque. En d’autres termes, il faut produire et consommer toujours plus. Pour concrétiser et pérenniser ce diptyque, de manière structurelle, il faut influencer le comportement des consommateurs. Il faut mettre l’accent sur ce qui, en chacun d’eux, concourt à auto-entretenir le système. Dans les trois premiers Livres de la collection Psychanthropologie, nous avons distingué deux principales formes de motivations liées à la conservation (survie & bien-être) de tout Être humain. Chacune de ces deux motivations chapeautent divers manques potentiels spécifiques exprimables par le corps humain. La première forme est d’ordre physiologique, c’est le besoin. La seconde est d’ordre émotionnel, c’est le désir. Il existe une différence fondamentale entre ces deux formes de motivations. En fait, le potentiel d’expression, et donc de satisfaction, de la première connaît des limites. Celui de la seconde, stimulée via les organes de sens, semble illimité. Car l’ensemble des événements pouvant être captés par ces organes de sens sont incommensurables. Comme Platon, nous pouvons considérer que le désir humain est « insatiable »2. Donc seuls le désir et son caractère « insatiable » sont susceptibles de viabiliser et de pérenniser la société économique.


L’existence de la société économique étant tacitement indissociable de la stimulation du désir, il y a un impact structurel sur la configuration mentale des individus de ce type de société. Autrement dit, la pérennisation de la société économique dépend de la manière dont est structuré l’univers psychique de ces individus. Cette structuration doit lier leurs existences individuelles et collectives à la consommation des Biens & Services. C’est ce lien qui donne un sens à leur vie. En cela, la société économique se confond à la société de consommation. Dès lors, les individus de la société économique s’inscrivent ou s’enferment tous dans une doctrine tacite : le consumérisme. Leur statut de citoyens évolue vers un autre bien plus spécifique, celui d’homoeconomicus. Dans ce sillage, on définit le consumérisme comme étant une doctrine à partir de laquelle les homoeconomicus ne donnent un sens à leur vie qu’à travers la consommation des Biens & Services.


La liaison entre existence et consommation des Biens & Services n’est possible qu’à travers des dynamiques de conditionnement et d’endoctrinement. Elles aboutissent à une addiction consumériste régie exclusivement par la dynamique de l’inconscient. Les conséquences de cette liaison sont dévastatrices.


Dans la première partie de cet ouvrage, nous allons dresser un profil détaillé tant d’homoeconomicus que de la société économique. Nous démontrerons comment, à partir de la configuration psychique d’homoeconomicus, les fondements de ce type de société induisent mécaniquement l’individualisme et fondent, dans ce sillage, les interactions humaines exclusivement sur des rapports de force. Dès lors, à partir de ces fondements, nous montrerons comment ce type de société détient le niveau le plus élevé du potentiel de propension à la violence par rapport à tous les autres types de sociétés (société politique, société religieuse, société de la connaissance, etc.). Nous verrons aussi comment cette configuration induit systématiquement une servitude endogène en tous les homoeconomicus. En d’autres termes, nous démontrerons qu’homoeconomicus n’est absolument pas libre. A cause de l’immense pression de l’autorité de la dynamique de l’inconscient, cette servitude émerge avec le parasitage total et structurel de l’espace du libre arbitre3 par les injonctions pressantes de cette dynamique primaire.


Dans la seconde partie, nous continuerons à mettre en lumière le profil de la société économique en analysant spécifiquement la dynamique du système de la société économique. Dans ce cadre, dans un premier temps, nous expliciterons toutes les interactions entre acteurs et composantes. Dans ce sillage, ensuite, une seconde forme de servitude, de champ exogène, d’homoeconomicus sera mise en exergue. Ce type de société produit structurellement de profondes inégalités ; elle neutralise les émotions de source sentimentale, annihilant de la sorte l’altruisme et la compassion. A fortiori, contre toute idée acquise, nous démontrerons que la société économique est profondément totalitaire. Elle est donc absolument incompatible avec la démocratie.


D’une manière générale, nous démontrerons comment de par sa nature, ses fondements et sa dynamique, la société économique est une modernité ambiguë. Elle promeut en même temps le bien-être tout en détruisant la vie dans son ensemble dans une logique d’autodestruction. De par cette ambiguïté, la société économique connaît une profonde contradiction (modernité et archaïsme) qui la rend éphémère et caduque.





2 Platon, La République, Les Belles Lettres, 2002.


3 Espace du conscient à partir duquel l’individu pose des choix et prend des décisions sans aucune forme de déterminisme. La construction de cet espace est analysée de manière exhaustive dans le Livre 4 (Les origines de la liberté) de la collection Psychanthropologie.





PARTIE 1


FONDEMENTS DE LA SOCIÉTÉ ÉCONOMIQUE




CHAPITRE 1



DU DÉSIR AU CONSUMÉRISME



Pour comprendre les fondements de l’émergence de la société économique, avant tout, il faut impérativement mettre en lumière et exposer les différences entre les deux principales motivations de l’Être humain dans le processus de sa conservation (survie et bien-être). Ce sont les besoins et les désirs. Ensuite, il faut analyser l’impact de chacune de ces motivations sur le comportement humain. Une partie de cette tâche est déjà réalisée dans les trois premiers Livres de cette collection. Nous allons rappeler l’essentiel de ce qu’il faut savoir sur ces deux motivations et continuer à approfondir les connaissances de leur impact tant sur les comportements que sur les systèmes sociétaux.


Section 1 : Les besoins et désirs humains


Les besoins et désirs sont les deux principales motivations de l’Être humain dans le processus de sa conservation. C’est à partir d’eux qu’il entre en contact tant avec ses congénères qu’avec l’ensemble des autres composantes de la nature. Ces besoins et désirs sont principalement régis par la dynamique de l’inconscient humain.


Sous-section 1 : Les besoins


Les besoins de l’Être humain, comme d’ailleurs de tous les Êtres vivants, sont précisément ceux de son corps (en tant qu’une de ses trois dimensions). C’est l’expression d’un ensemble de manques fondamentaux essentiels à la survie du corps. Ils expriment donc une nécessité tant physiologique qu’émotionnelle pour la survie. Les principaux besoins physiologiques, ou besoins primaires, du corps sont ceux de la nutrition, de la sécurité et de la reproduction. Alors que les principaux besoins émotionnels sont principalement d’ordre affectif. Bref, l’expression des besoins renvoie aux manques basiques garantissant la survie du corps. A ce titre, la satisfaction aux besoins ne produit pas spécialement le plaisir généré généralement à partir des organes de sens. Par exemple manger de la viande crue sans préparation quelconque peut suffire à satisfaire à un besoin de faim. Mais, l’Être humain n’en tire aucun plaisir. Au mieux, même si elle est cuite et sans aucun assaisonnement, le goût reste très basique mais suffit à satisfaire au besoin de survie. A travers l’assaisonnement, c’est la motivation par le désir qui intervient.


Au-delà de la qualité basique, la satisfaction au besoin se caractérise aussi par une limite quantitative de sollicitation de ressources. A ce titre, pour un besoin de réhydratation, s’il faut boire deux verres d’eau pour étancher votre soif, le troisième verre sera de trop. Les limites physiologiques dans le cadre de satisfaction à tout besoin sont atteintes rapidement. En d’autres termes, le potentiel de ressources nécessaires à la satisfaction à un besoin est très faible. Ce qui n’est pas le cas du désir.
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